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Un télégramme « * m < à Pis X 

Le télégramme suivant a été eieveeé a* Safnt-
Père . 

Las eartaaeaaaat d» la Sasaaias sociale, réunit Ê 
Bordeaux «on» i« haut patronage de 8. Em la cardi
nal Andrieu, résolus à poureuivre Wurs etudss déni 
•n esprit d'inébranlable fidélité aux enaeigneananla du 
Vicaire infaillible de Jésus Christ et d atUckeaieHt dé
sintéressé à la cause des travailleurs, sollicitent de 
Votre Sainteté, avec une filiale effusion, la bénédia-
tica ipostolicjae. 

Signé: LOBAI*. Bousaao, OOMIM. 

Voici la réponse envoyée du Vatican, aux orga-
Bisateurs de la Semaine sociale et transmise par 
le cardinal Andrieu : 

Saint Père, très eeambae i rhoerrriar» de profond 
attachement et de fidélité entière aux directions ponti
ficales que lui exprimant par leur très noble dépêche 
tes participants de la Semaine sociale, réunis sons le 
patronage éclairé de Votre Eminence, ne doute pas 
^ue cette œuvre, «inspirant aux vrais principes chré-
tiens concernant le travail, la propriété, la famille, 
produise des fruits précieux et mirâmes. Il envoie de 
•ont oorar la bénédiction apostolique implorée, à vous 
ai à tous les membres de l'assembla. Elle est le gage 
des plus précieuses faveurs livines. 

Card. MHIRV un. VAL. 

CE QUE FUT U JOURNÉE DE LUNDI 
(Leltrt. de noêrt corrcujMidtint partuvlitr) 

Une haut* approbation de l'œuvra cathslique-eo-
càalo. — Cours d* M. Crétlnon • Isa deux ttrt-

da-wee oontraerss de la législation co.-vtsm-
poraine. — Discours de Eugène Du-

thait. — La rôle social de la fem
me. — La conférence générale 

d* l'Alhambra 

Bordeaux, le 26 juillet 1909. 

Cette première journée s'est achevée, magnifi
que d'esprit fraternel, et d enthousiasme social. 
Sans l'avouer trop nettement, je me demandais 
hier, si tout de même la salle de cours n'était 
pas un peu grande et comme on la remplirait. Ea 
bien, elle déborde presque et je commence à pen
ser maintenant que nous finirons par être à l'étroit. 

Je vous ai promis hier, de revenir sur la décla
ration du cardinal archevêque de Bordeaux. Elle 
mente d'être soulignée parce qu'elle fait une jus
tice définitive de certaines critiques adressées 
d'une façon plus ou moins loyale aux organisa
teurs des Semaines Sociales. 

A la fin du- très beau discours dont je vous ai 
parlé, après avoir rappelé comment le bon travail 
des catholiques sociaux était comparable, dans une 
pareille détresse du peuple de France, au dévoue
ment héroïque de Jeanne -l'Arc, le cardinal salue 
à l'avance SES journées triomphales qui verront le 
règne de la justice et de la vérité sociales. 11 
ajoute: «Aujourd'hui, bons soldats de ces luttes 
nécessaires, vous venez faire bénir votre drapeau. 
Plus tard, quand nous célébrerons par quelque 
grande cérémonie nationale, la victoire enfm rem
portée, catholiques des semaines sociales, vous 
screi dans le temple à côté de votre étendard et 
si quelqu'un s'étonnait de tant d'honneur, vous 
pourrez répondre comme Jeanne : Il fut à la peine, 
le premier et le plus utilement à la peine, il n'est 
que trop juste qu'il soit à l'honneur. » 

Le premier cours a été donné par M. Crétinon, 
avocat a, la Cour d'appel de Lyon, sur le point 'e 
vue individualiste et le point de rue social dans 
le droit. Vous voyez comment se développe l'idée 
indiquée par M. Henri Lorin ; à le bien prendra, 
les semaines sociales combattent un certain mo
dernisme sociologique qui est une négation de tout 
principe social. Depuis un s'ècle. dit rémittent 
professeur, la légslat'on a fait trioaipher le point 
de vue individualiste par rapport à la famille, où 
la loi semble s'être attachai à dissouJre et à rui
ner, tandis que suivant des tendances toutes con
traires, elle a. dans le même temps, fait œuvre 
sociale dans la conception I'U droit de propriété", 
dans la protection du travail, dans le développe
ment du droit d'association. On voit assez les con
séquences pratiques : les catholiques savent à 
quelles sortes de lois ils doivent collaborer. quelles 
mesures, par contre, Us auront à dénoncer et à 
combattre sans répit. 

Les réunions des semainiers pour les repas en 
commun sont, chaque année, empreintes d'un. 
charme très spécial. Aujourd'hui, nous étions pré
sidés au déjeuner — nous ne sommes plus dans 
le Nord et nous ne dînons que le soir — par notre 
distingué compatriote, M. Eu'?éne Dutltoit, pro
fesseur de droit à l'I.'niversitc Catholique de Lille. 
M. Duthoit, nous ne le constatons pas sans fierté, 
est une des persoanalités les plus universellement 
appréciées et aimées par les semainiers de toute 
la France. Son, toast de bienvenue éloquent et plein 
de fortes pensées fut accueilli par de chauds ap
plaudissements. 

Tandis que certains auditeurs restaient à Saint-
Genès pour se reposer sous de frais ombrages, la 
plupart suivaient des guides aimables et très com
pétents à travers les plus anciens monuments, dont 
Bordeaux s'enorguei'lit à si juste titre. Ils visi
taient ainsi la Cathédrale, les restes si curi, u\- du 
Palais Gallien, la Crypte de Saint Seurin, etc. 

A quatre heures, conférence de M. l'abbé Tliel-
lier de Poncheville, sur le rôle social de. la fem
me. Le «Journal de Roubair » a plus d'une fois, 
fait l'éloge mérité de ce prêtre de grand talent et 
d'un cœur plus grand encore. Je dois à la vérité 
de dire que sa parole a produit une profon.'e 
impression. Avec une autorité toute particulière 
et un rare courage, M. l'abbé de Poncheville, mon
tre 'quel rôle important la femme qui v u t être 
sociale, non par mode et pour se donner des sen
sations rares, mais par conscience et par devoir 
chrétien, devra ambitionner de remplir. Je m'étais 
promis de vous citer vin<rt phrases de ce discours 
superbe, je n'ose pas vraiment faire tin choix, mais 
je veux recommander dès maintenant à nos lec
teurs ces pages qui seront bientôt, je crois pou
voir le dire, publiées en brochure. Laissez-moi seu
lement indiquer ces mots oui sont mis dans la 
bouche d'une mère vraiment sociale et adressas 
par elle à son fils pour Moi-mer sa conscience, 
s l'n homme vaut non par ce qu'il a, mais par ce 
qu'il est. . Il n'y a de condition inférieure que 
celle de l'homme inférieur à son devoir. Le seul 
privilège que puisse donner une situation sociale 
est d'être davantage au service de ses frères 1. 

Je dois signaler seulement la forte leçon de 
M. Max Turmann, sur une forme particulière du 
mouvement social dans un pays démocratique, les 
assurances en Suisse. On sait que M. Turmann 
fait autorité dans toutes les matières qu'il traite. 

Les grandes séances du soir s'adressent à, un 
publie plus général que les cours de la journée. 
Mais ce serait une erreur de croire qu'on v traite 
des sujets sonores où l'applaudissement éclate 
comme de lui-même La foule qui remplissait la 
grande salle de l'Alhambra, était venue pour en
tendre des choses très sérieuses, traitées sans dou*e 
avec une verve très spirituelle et une étonnante 
clarté, mais qui demandaient une attention sou
tenue. Je dois dire que l'auditoire se montra digne 
du conférencier, M. le docteur Grasset, profes-
aeur h la Faculté officielle de Montpellier. 

L'hygiène est une admirable chose, la biologie 
•et une fort précieuse science et toutes deux aident 
grandement à remédier aux misères sociales. Mais 
La conception matérialiste qui s'arrête à la science 
net condamnée au pire échec ; elle n'aboutirait 
qu'à faire une société utilitaire plus dure que la 
notre, aux faibles et aux moins bien musclés. Il 
faut chercher autre chose : un principe moral et 
la demander à la doctrine qui prêche l'amour fra
ternel et la recherche désintéressée de l'éternelle 
justice. 

On M pouvait donner à cette journée une meil- > 
Jeure, ni plus bienfaisante conclusion. 

LE SYNDICAT DES P. T. T. 
e* correctionnelle 

fOVRNAL DE XOtfMAL*. , 
uni pan 

MM. Larnsrases, La OMo et •Hinl f s 
Paris, at Juillet. — Cet après-midi se sont ter

minés les débats dès poursuites intentées au syn
dicat des P. T. T. devant la oe ChTrnhT- correc
tionnelle, présidée par M. Gibon. 

Ou a entendu les explications de trois des in
culpés. 

M. Lamarqae a déclaré tout d'abord qae la créa
tion du syndicat n'avait pas, ainsi que l'a déclaré 
M. Barthou, la signification d'un geste de défi et 
de provocation aa moment des grèves ; cette créa
tion était nécessaire pour faire aboutir les prin
cipales revendications des postier». Il a développé 
ensuite cette idée que l'Etat est ua industriel or
dinaire, que le ministre est le directeur des ser
vices de cette société anonyme qu'est la nation et 
dont le Parlement est le Conseil d'administration. 

M. Le Gléo, succédant à M. Lamarque, sou
tient que le syndicat est «m organe de défense pro
fessionnelle. Les postiers, dit-il, ne sont pas des 
violents, des organisateurs de désordre. Très sou
vent, à maintes reprises, ils ont indiqué les amé
liorations à apporter aux services des P. T. T. 

F.ntln, M. Chastanet prend 1» parole peur rap
peler qu'un syndicat a été formé par les employés 
de la marine et qu'il a été présidé par M. Camille 
Pelletan. 

Le tribunal rendra son jugement jeudi. 

AU VATICAN 

Les prochains Consistoires 
Deux évoques français r-poe-vraient la pourpre 

M(|r Amelte et »l«|i- Touciipt 

Paris, 28 juillet. '— La • Liberté » publie la 
dépêche suivante de Rome ; 

« Il y aura deux consistoires, l'un en octobre, 
l'autre en décembre. 

On s'attend à ce que le Pape, nomme huit ou 
dix cardinaux dans le premier, et quatre ou cinq 
dans le second. 

La liste des cardinaux qui seront nommés en 
premier lieu comprendrait entre autres, d'après 
les cercles bien informés du Vatican, Mur Amette, 
archevêoue de Paris, et Mgr Touchet. éVèque d'Or
léans. Un troisième prélat français dont on ne 
prononce pas encore le nom, serait nommé au 
deuxième consistoire. 

Le Voyage du Tsar en France 
LE PROGRAMME OFFICIEL 

Le président de la République à Cherbourg 

Voici le programme officiel do voyage du prési
dent de la République à C! rg : 

Vendredi 33 juillet. — t h . . ;,.,.t d e j>arls 

gara aalat-Laaare. - * h. M: Ai :.,„ l'arsenal de 
ineroourg-. Lx président de la Kei.itbiiciue se rt-nd a 
twiu du la . Venu .. Honneurs mil...1.1 -, sur le quai de 
clelraiMueineiii .pas du IJ .J a ufUcleUe 

Samedi ai juincr. .1 heure;, lu matin : Une division 
composte de quaire ciei-cui.i <i de eoutie torpilleurs. 
parue la nulle au-divajji uu yailil • 11ij.e11.il, salue 
Ivurs Majestés et les escuito ji.~r. à ><'icibuurg La 
• Vante- hî se le. pavillon président::-!. Tous les bâti
ments font un salut de vingt et un coups de canon. — 
1 h. 15 soir-: Le prévient de la République s'embarque 
sur le croiseur «lialilée « rt va attendre préa de la 
passe ouest l'arrivée <u- la division rosse - - â heures 
Arrivée du yacht tmre.-t.il • sutndart ., escorte du yacht 
impérial • CtrukvPolalre - M dos eiou* un cuirassés • Re-
rik3 et «Amiral MukarottV L, président de la lu, non-
que se rend à boid do •Standart-. adre-se ses «ouhaits 
de bienvenyo en France à Leurs Majestés et les invita 
à taire leur entrée dans la rade dt Cnerbourr, A boid du 
croiseur français •Galilée'-. L'empereur de Rusait vont. 
rendre sa vs »,' an président et*' !a Re-pol.t.one — s h. 
soir : Dîner «flett par le i/Tésnlent de la Itépubllque a 
Leurs Majaatta a bord du entrasse »'\. 

Oimancris lor août, — 1 rniir.' sur béjeaaav offert 
par le président a r̂ -urs Majestés a !>-o J Ou cuira. sA 

• vérité» — 8 beurra: Dfner • rTi rt par r,eurs Maji ' s 
au président de, ta République, a bord du yacht impé
rial • Standart ». 

Lun.-'i J aeot. 0 heur»- do rr.itln: D*pnrt <!e Leur» 
lfatesiéa à bord du va. h irm>érir>l •Standart*. Une 
division rraneal««i compos-e de quatre cri.iM.urs et te 
eeatra bindl* rus ara rs orte dans la Marn lie et les salue 
de vinrl et un cou;.- de canon ea les tnuttant. — 9 h. sn : 
le président cnjjtte lo cu:ras.ë » Vérité» iK.ur se rei-nre 
dan» l'aramat, — 9 i< Ht- vi rt» a l'hép'ial — m h. Ctt 
Vwo aa l'hôtel île Viiie Pr«s«ulalk>M du Con-s. il tnnnl-
errnt et dis fnnet!< nna'res — n 't RS Départ de l'Hô
tel de Ville. — Il H. '-'< Départ du foin nT's'dentiel. — 
S h. 58 snlr r Arrivée à Paris (t'aie Saint Lazare). 

Personnes acroin;;a.s'nant le p ésident de la Ré
publique : 

M. N.ilidov. aaibasradeur de Russie; le prince Vla-
semsKy. seer taire de 1 ambassade : M A Nrlidow. atta
ché X raiula.ss.n!e : le ciiK.n-,1 comte Nr>-t.!7. attaché 
militai»' à l'assitiaarsrli ; le oapiia ne de corvette Pogou-
lai< f. aii.u I e naval. 

MM Un i "il nnni-tre des aff. ifrs éfrnn?. res : Dufirta. 
chef de 1 atniioi : le lénéral lirnti tilfnlstiv tle la ruerre ; 
le cnmiu indant Drsslanx 'le l'état-ntelnr particulier du 
mtntstiT ite la rnerre: le vfee-an Irai Biné de Lapejrrère, 
m:n'-tre rt" ta nn'in": le lieutenant rie valasean HerT, 
al,te de et m» du m.nistr. d. la martre: MM. Cnfron, 
aous-srerélaire tli lalnlstére de la marine; Gambier, 
dlreeteur Ju cabinet du seaa-seerétaire d'Etat: œ. rrfs 
L'ttis ain'-n---i.i,.M' île France en Rn :e: le- lieutenant 
de vaisseau 0> I.anr. ns rastel, t. attachiS naval de. 1 am
bassade de France en Russie. 

Personnes de !a suite du président de la Répu
blique : 

MM Ramondoti. secrétaire général de la présidence; 
Armand Mollaid. introducteur tus ambassadeurs; le 
cayitaine de fiesate Laaarler. rfScler d'ordonnance: le 
llentenant-rnlonel Ortache. ftflarler d ordonnance : le 
commandant Bard. ofneler d'ordonnance; tiare Vaicnue. 
è"h<f d:i sorétana! particulier: de F0u.1uic.res. sous-
chef de service du proto- le 

Personnes attachées h l'empceur et a l'impéra
trice de Russie pendant leur séojir en rnHe de 
Cherbourg : MM. le vi.-e-nmir.il Touchard, le gé
néral de division d'Amade, le commandant Oiu'se, 
officier d'ordonnance du président de la Répu
blique. 

LA PIRATERIE AU TONKIN 
Les Tonkinois 

ont essuyé des pertes considérables 

Paris, 38 juillet. — Des renseignements comjilé-
mentaires sont parvenus au tniui.su.re des Colonie» 
•sur l'engagentent du 2, entre le detaebement placé 
sous le» ordre* du commentant CTioHct et les ban
des du De-Tliani. l.es peite« dea pirates n'ont pu 
être contrôlées que dans le village où 1 on a trouvé 
vingt-cinq cadavres. Le réduit encore occupé par 
les hommes a été détruit a la niénihte. (sur ce 
point, les pertes des pirates ont dû être, sans au
cun doute, considéra liles, mais on n'a pu los éva
luer. Le détachement a poursuivi avec méthode et 
prudenee les bandes en fuite en employant l'artil
lerie. 

Los obsèques du capitaine Pertuis ont eu lieu, 
hier, à Hanoï. 

Le Capitaine de Kœpenick 
mole; té par des offickrs allemands 

Saint-Avoid, 2S juillet. — Le cordonnier, autre
ment dit le capitaine de Kœpenick, se trouvait dans 
un établissement public, quand plusieurs sous-
officiers, furieux du rôle qu'il avait fait jouer à 
l'armée prussienne, se précipitèrent sur lui et le 
frappèrent. 

Il dût quitter la ville hier, aptes s'être fait soi
gner les blessures qu'il avait reçues au cours ce. 
cette rixe. Rappelons, à ce sujet, que le cordon
nier avait, déjà, été l'objet à Metz, d'une semblable 
manifestation d'hostilité de la part d officiers al.e-
mands. 

LE BtAKAU HEltttlIWE ARIOftt 
SUR LA CITADELLE A LA CAIÉE 

La Cane», 2» juillet. — L* pe-riUosi hellénique, a et* 
hiaaé, ce matin, sur la atadeUo. 

Noua aawyons aavoir da bunue source que le Gouver
nement ottoman serait disposé à adresser aux puissances 
protectrice* de la Crète une protestation à oe sujet. * 

Paris fait à Blériot 
an accueil entfrctisiaste 

Une foute énorme l'acclame A son arrivée à fa gare du Nord 
MM. Barthou et Millerand le félicitent au nom du Gouvernement 

La réception à .Aéro-Club 

Paris, 38 juillet. — M. et Mme Blériot, qui 
étaient arrivés à Calais pendant la nuit 4e mardi 
à mercredi, ont quitté Calait par le rapide de 
1 h. 15, se rendant à Paris. 

Leur arrivée à Paris a été l'occasion d'une ma-
aifeatation splendide. Dés trois heures, des grou
pes nombreux pénétraient sur le quai d'arrivée de 
la gare du Nord. 

Un salon de réception, très joliment décoré, 
avait été préparé par les soins de la Compagnie 
du Nord, et on soulignait l'ironia de voir une 
compagnie de chemins de fer, fêter l'aviation, la 
concurrence de demain. 

Aux préparatifs de réception avaient également 
collaboré les établissements Blériot. 

Dans le salon d'honneur, on a suspendu à un 
globe électrique, un aéroplane minuscule d'un 
mètre de long, qui n'a, d'ailleurs, qu'un rapport 
lointain avec le biplan de Blériot. 

Parmi les personnes qui attendent le vaillant 
aviateur, on remarque MM. Louis Barthou et Mil
lerand, plusieurs membres du Conseil municipal 
de Paris, de nombreuses personnalités sportives ; 
MM. de la Vaux. Ferber, Deutsch, Quinton, San-
tos-Dumont, de Saint-Victor, Besançon, etc., tous 
de l'Aéro-Club de France ou de la Ligue Aérienne; 
MM. de Lapeyrotise, Marchai, Gonon du Rrrau, 
président et membres du Conseil d'administration 
des établissements Blériot ; Richir, directeur, 
Bimryrot, ingénieur; les enfants de M. et Mme 
Blériot ; les ouvriers de l'usine, une délégation de 
l'Association des Elèves de l'Ecole Centrale, ayant 
à leur tête, M. Antoine, etc. A 4 heures, la foule 
est énorme. Tout autour de la gare du Nord et le 
long des' rues et des boulevards que doit suivre 
Blériot. de nombreuses fenêtres sont décorées de 
drapeaux. 

A 4 heures et demie, malgré le service d'ordre 
important, on se bouscule sur le quai d'arrivée. 

L'ARRIÏÉE DE BLERIOT 
Le train a du retard. 
Le public s'impatiente. Enfin, après une longue 

attente, le train entre en gare. 
Un cri s'élève., mille fois répété : Vive Blériot ! 
La figure énergique de l'aviateur apparaît à une 

portière. Il sourit, ému, un peu pâle. 
Auprès de lui, se tient sa vaillante compagne, 

rayonnante de joie, qui fait des signes de la main 
à des amis 

Blériot descend du compartiment, il est encore 
très gêné par sa blessure. 

MM. Barthou et Millerand 
le félicitent 

MM. Barthou et Millerand lui souhaitent en 
quelques mots la bienvenue, au nom du gouverne
ment. 

Le peuple de Paria qui n'est indifférent à rien de 
noble et tle beau, ]ui dit M. Barthou, vous prépare une 
réception chaleureuse et grandiose, jrile n'eut pas été 
tonr.jléle et le Gouvernera.ut aurait̂ manqué à son de
voir, s'il ne s'y était pas associé. 

Votre traversée «de la Manche a conquis le cœur de 
tous les Fraacaàs, nen de la gloire qui, par vous, a 
re'ai'li <;ttr tout le pays. La simplicité et la modestie 
rehaussant en vous la puissance de l'invention et la 
lémerité de i exécution, vous avez inscrit un nom d'au-
éWe» d* conquête et de génie, dans le livre d'or de 
raenaaaiie. 

La francs qui vous d-it cet honneur et cette grande 
vieio're morale, te r'j -.lit de vous compter parmi ses 
eafanU U°. plus illettré*. 

M. llerint resservie en quelques mots. 
A côté, on offre à Mme Blériot. une superbe 

gerbe de fleurs, puis les membres de l'Aéro-Club 
ont leur toeft Blériot semble ne plus savoir a qui 

11 serre des mains de tous côtes : Merci! 
Merci ! dit-il. 

On lui o'ro le drapeau tricolore qui le guida 
lors d • son atterrissage et sur lequel on a brodé 
en lettres : Honne'.'r à Blériot. 

EnOn, les ouvrit rs des établissements Blériot, 
lui présent' nt un superbe objet d'art : Le cri de 
la victoire ! 

Mais la réception se prolonge et pourtant il 
faut se rendre h l'Aéro-Club où Beéric*. veat aller 
en premier li^u. M. I.épirc prend lui-même la 
direction du service d'ordre. 

Chaleureuse ovation 
A la sortie de la gare, Blériot que seules peuvent 

apercevoir les rersonnes placées aux premiers 
rangs, est salué d'une formidable acclamation. De 
nombreux anglais se sont joints aux parisiens et 
ne sont pas les derniers à pousser des : Vive Blé
riot ! accomnatrnés de hourras. 

Dans la foule, des camelots vendent une chan
son : Gloire à Blériot ! 

Tant bien que mal. on repousse les curieux, on 
s'installe dans les voitures et c'est à travers une 
mer humaine, que le cortège s'ébranle. Sur les 
boulevards, retentissent d'enthousiastes acclama
tions. 

A l'Aéro-Club 
A l'A*ro-Club, Blériot est reçu en l'absence de 

M. Cailletet. par MM. le comte de la Vaulx, Paul 
Rousseau et Georges Besançon. 

M. de la Vaulx lui a souhaité la bienvenue au 
nom de ses camarades de l'Aéro-Club. 

Nous sommes tous fiers, dit-il, de la performance 
glorieuse que vous venez d'accomplir. Vous n'avez pas 
seulement accompli un acte sortit merveilleux, mais 
un erand acte humanitaire, faisant entrevoir, dans un 
avenir prochain, des relations de plus en plus aima
bles entre les peuples. 

M. de la Vaulx annonce ensuite à Blériot, que 
la commission d'aviation de l'A. C. F. a décidé 
de lui décerner M grande médaille d'or et qu'un 
monument sera élevé à l'endroit d'où l'aéroplane 
a quitté la terre française. 

Je vous remercie, m.,n cher Blériot, dît <w termi
nant le comte de La Vaulx, pour la gloire que voua 
venez de faire jail'ir sur l'A.CF. et au nom de toua 
nos camarades, permettez-moi de vous donner 1 acco
lade. 

Les paroles du comte de la Vaulx, sont cou
vertes de vifs applaudissements. 

Louis Blériot remercie ses amis de l'A. C. F. de 
leur réception et leur fait remarquer qu'il tient à 
associer à son succès, Anzani et Alfred Leblanc, 
les deux collaborateurs dont le concours lui fut si 
precteux pour la réussite de son entreprise. 

Après la réception, Blériot est prmonté en voi
ture avec sa'famille. toujours acclamé jar la foule, 
et a regagné son domicile. 

a> 

Li soetnd Insuccès d'Hibtrt U îiam 
Douvres, 28 juillet. — " £0 correspondant do 

l*Agcn:-e Fournier a interviewe Hubert Latham à 
son arrivée à Doovros. Le courageux aviateur lui 
a donné sur «on inauooea les renseignements -eui-
vanta : 

Interview de Latham 
IL HAC0NTE SON VOYACE ET RSCOMMEN-

OERA SA TENTATIVE 
Latham déclare qu'il avait eéfectué un vol magni

fique jusqu'au moment de aa descente. 
« j'étais à 800 mètres de la côte, di*-il. Je per

cevais très bien les sirènes des bateaux. L'accident 
se produisit de la marna façon qne> ton» de ma der
nière tentative, Li moteur cessa d* loactwajaai 

tout d'un coup et l'appareil commença à deacen-
•r»- Voyant que ma machine devait toucher ha 
•ter, je me sait couché pour diminuer la plus pos-
atble la foreo de la chute La descente, cette foi», 
a été plus brusque que l'autre jour. Par suite du 
choc provoqua par la chuU da l'appareil, mes lu
nettes se sont brisées et c'est ce qui a causé mes 
blessures a» vjaag». J'gj été trea malheureux que 
1 accident se soit produit juate avant d'atterrir Si 
1 avais pu continuer, il ne me fallait pas plus de 
quatre a cinq minatea pour atterrir sur la terre 
ferme. «-••• 

» Bien qu'il ait plu tonte la journée, je n'ai pas 
attribué mon échec à la pluie; l'accident est dû 
uniquement à un défaut du moteur et non à 1» 
construction du monoplan, qui est parfaite. Au mo
ment où celui-ci fléchissait je n'avais aucune 
crainte de me noyer, car j'apercevais de tous côtés 
des bateaux venus à mon secours. En outre, le 
torpilleur français, mis à ma disposition par le 
gouvernement, 6e trouvait à ma proximité. » 

L'aviateur, bien que blessé et un peu abattu par 
ce deuxième échec, parle déjà d'une tentative nou
velle, et déclare qn'il changera la disposition du 
moteur mais n'apportera pas de modifications à la 
construction du monoplan. 

Pourquoi l'aviateurest resté en panne 
LA QUESTION DU MOTEUR 

Paris, 28 juillet. — Une notabilité du monde 
aérostatique qui ne veut pas être nommée, met sur 
le compte du moteur, la nouvelle chute de La
tham en face de Douvres. 

— Cet échec me peine fort, déclare notre inter
locuteur, mais je ne suis pas autrement étonné. 
L'appareil est admirablement bien construit, c'est 
un véritable bijou capable de conduire son homme 
au but qu'il s'est assigné. Malheureusement, tout 
le monde convient que les moteurs sont bien 
inférieurs aux plans sustentateurs, — monoplans ou 
biplans, — qui constituent l'appareil porteur. Ils 
ratent déplorablement à chaque instant. Je n'ai pas 
besoin de connaître la cause de la chute : elle 
réside dans une panne du moteur. 

— M. Blériot, cependant, a réussi ? interrom
pons-nous. 

— C est vrai, mais son appareil est beaucoup 
plus léger que V « Antoinette » de Latham, son 
moteur a donc besoin de moins de force pour que 
l'hélice entraîne à sa suite tout l'aéroplane. Et 
puis, son moteur est bien au point: l'homme qui 
l'a construit. M. Anzani, est. essentiellement, un 
praticien. Peut-être emploie-t-il des moyens empi
riques ; n'importe : il a réussi. Mais son moteur 
ne peut servir qu'à un modèle léger et il aurait 
peu de chance d'enlever un « Antoinette » ou un 
biplan Voisin. Il serait donc intéressant mainte
nant, que M. Anzani tentât de construire un mo
teur plus puissant. 

» H y a, peut être, également, une autre cause 
à l'échec de Latham. une cause morale. N'y a-t-il 
pas, en effet, une dizaine de jours qu<- ce mal
heureux garçon attend l'heure favaraUe du haut 
de la falaise de Sangr.tte ? Ne prenant que quel
ques heures de repos chaque jour, il était constam
ment sur le qui-vive. II a vu partir, et réussir avant 
lui, son rival. La hantise de réussir aussi s'est 
empiré-' de lui. Dans de te'les conditions, pouvait-
il donner toute l'?ttent:nn nécessaire à son moteur, 
à ses mouvements ? Il est p"-mrs d'en douter. Ce 
brave aurait dû se reposer quelques semaines, 
puis. b:en calme, attendre l'heure propice. Néan
moins, s'il n'a pas gaerné le prix, il peut se vanter, 
lui aussK d'avoir traversé la mer en aéroplane, et 
nous l'en félicitons tous. > 

Ce que Blériot pense de l'accident 
La nouvelle de la chute à la mer de Latham par

vient à Londres au début du banquet de l'Aéro-
Club. Blériot exprime toute sa sympathie pour son 
concurrent malheureux et pense qu'il a dû ren
contrer le même courant d'air violent que lui-
même rencontra trois milles avant la côte et qu'il 
eut beaucoup de difficultés à remonter avec suc
cès. 

Le retour de Latham à Calais 
Calais, 28 juillet. — L'« Antoinette-VII » l'aéro

plane de I.atham, a été remorqué ce matin dans 
le port de Calais, par le remorqueur < Champion ». 
L'aéroplane a subi de graves avaries. 

Latham est attendu incessamment. 

Un nouveau prix de 2,500 francs 
OFFERT PAR LE «DAILY MAIL» 

En temoitrnage du courage de M. Latham, qui 
se montre supérieur à Est malchance persils tante, le 
« Daily Mail » a décidé d'offrir une coupe en ar
gent d'une valeur de 2.J0O frar.es comme prix de 
consolation au second aviateur qui réussira à tra
verser la Manche en aéroplane. 

Un essai de M. de Lambert 
Calais, 2S juillet. — Au cours d'un essai tenté 

hier soir, le comte de Lambert fit une chute peu 
grave, à lu vérité, mais qui endommagea assez 
sérieusement son biplan. 

L'aviateur a, foi t. heureusement, pris la précau
tion de faire venir deux de ses aéroplanes du type 
Wright, en lesquels il espère beaucoup. Et il se 
pourrait qu'il fît demain un nouvel essai. 

Un hydro-aéroplane 
UN OISEAU AËRIEN ET AQUATIQUE 

Marseille, 28 juillet. — Un ingénieur marseil
lais vient de faire d!»» essais assez concluants avec 
un appareil qu'il appelle • hydro-aéroplane », et 
destiné à naviguer et à voler. 

Il a pu évoluer à la vitesse de 14 kilomètres à 
l'heure sur l'étang de Berre, mais au cours d'une 
seconde tentative, il n'a pu obtenir tous les résul
tats qu'il espérait comme aéroplane. 

En conséquence, il va apporter les améliorations 
nécessaires à son appareil. 

En Amérique, Orville Wright 
bat les records du monde 

Washington, î8 juillet. — Orville Wright a fait 
un essai officiel en présence du président Ta|t, 
avec un autre passager, à bord de son aéroplane. 

Orville Wright a établi le record du monde avec 
passager, pour la durée, en effectuant un vol de 
i heure u m. 40 s. . 

La distance parcourue par Orville Wright est 
de 50 milles, soit plus de 80 kilomètres. 

C'est également le record de la distance avec 
un passager. 
» a» » 

L'OUVERTURE DE LA CHASSE 
Paris, 28 juillet. — Rien n'est encore décidé 

au ministère de l'Agriculture en ce qui concerne 
l'ouverture de la chasse dans les différentes zones. 
La température anormale de cet été et l'influence 
qu'elle a eue sur les récoltes obligeront sans doute 
M. Rur.u à retarder d'au moins une semaine les 
d3tes habituelles d'ouverture. 

Ces dates seront probablement le samedi 21 août 
pour la première zoue, le dimanche 2g août pour la 
deuxième zone. Dans la quatrième xone, qui com
prend les départements de la Seiae, Seine-et-Oiae | 

m Seias-et M m i , l'ouverture « n i are da ( aV 
Ht aeptatnare. 

Le mraiatère de l'Agriculture attend pour a|V 
T " ? î£""— tf< connaître ta» n a u àVa eetar 

aeil. »én«*anx, aaaf en ce qui concerne la chasasjf 
au faisan <]«i s'oevvira à peu prH • te atém* épo
que que I an dernier. . 

" ~ I ItcaleTiu.nl. 
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L'BXPOSITION 
DB9 TRAVAUX D'ÉLÈVES 

— stnra — 
L'art décoratif, dont nous avons déjà pailé dan» 

le précédent article, comprend un coûta supérieuj 
de composition plus spécialeaaent appliquée à l'in* 
dustrtc du tissu, qui est professé par un artiste* 
d un talent reconnu, M. Paul Steck. 

Ici encore les succès forment la démonstration, 
la plus éclatante de 1 excellence de l'ensvigne. 
ment. Nous avons eu l'occasion de signaler, danl 
une autre partie de ce journal, les envois faits au 
Salon des Artistes Français de MM. Emmanuel) 
Dudot et Charles Labriffe ; k jaubhc roubauie» 
pourra se convaincre que nos éloges étalean bien 
mérites, les dessins qui ont figuré à Paris se 
t ^ i ^ ' m a l n t c n a i " à l'exposition de Roubaix, car 
MM. Dudot et Labriffe sont deux élèves du con
cours de M. Stock. Il nous faut ajouter que M. Enr* 
ne nën ^ U d ? t 1 remP"^ <"> P*« Pour un dessin 
dîns n S , q U "" r " r a ^ ' « " « m à l'exoositionf 
dfeak. H T u 0 " " OTg:inhé P " >• Chambre Sya' 
dicale des fabricants de dentelles de Calais 

*•?„ -CUe.r C ? C O r e ? a n s œ , t € ***>«> les étude* 
d après la plante, les dessins pour tissus hrr,r£! 
nés et dentelles de MM. G » . 5 £ lîeÏÏg-ê, LoaS 
Jlorqu.n, Fernand Dcpreux, Raoul ternaire et i £ 
Mlle Van Moé. 

Dans la section de jeunes filles, nous irtrouvons 
a même série d'exercices que dans les cours simi
laires de jeunes gens, à cette différence toutefois,-
que pour les jeunes filles, l'enseignement vise plus 
particulièrement les travaux intéressant l'aména
gement et la décoration de l'intérieur. 

Le public pourra forer par lui-même de l'effet 
que produisent, une f..is exécutées, les oimpost-
tions conçues suivant les méthodes en eignée,-
dans les différents cours dont il vient dVtrc quea> 
tion; il 1UI suffira d'cNantiner les travail exposés 
dans le stand réserve ;.uv travaux fémiu 

De Mlle Irène Segard, voici toute une aéras d'ob
jets, boites à mouchoirs et à ouvrages, dessou» 
de plat, etc., décorés à la pyrogravure ; pais des 
pièces de lingerie finement ajourée et ôii<lques 
dentelles. 

Mlle Emma Dassonvillc nous prése it. une 
écharpe broderies de soie, une nappe à thé et urj 
ouvrage en dentelle . 

Mlle E. Bretting exi 
métis et Venise, des 
noises et une très joli 
et or. 

Mlle Rachel Caron a également une écl arpe eB I 
gaze brodée et une têtière de fauteuil en fi: t d'art. 

A signaler encore : un coussin broder es an
glaises et filets anciens, ainsi qu'un napperas 
Louis XV, de Mlle Flajok t ; une nappe j thé de ' 
Mlle Marie-Thérèse Lanscllc ; et des « m i l res de 
corsage de Mlles Caron et Dassonville. 

Nous ne voudrions pas laisser passrr M M SÎ-
ience les travaux moins compliqués, tels r^e nap
perons décorés de dentelés et "d'ajout s, 'tanis de 
table au passé, des élèves de première année, Mlles 
Bouchard, Henry, Cottenier, Mullie, etc. 

Le cours supérieur de dessin, diric, j<̂ r M. 
Deully, présente aussi toute une série '<'.. travaux 
excessivement intéressants: académies peil s ou 
dessinées d'après le moi'le vivant, tendes :'.iprès 
le plâtre, paysages, etc. Sans pouvoir cit. : toutes 
les compositions, nous insisterons plus pt rticulje-
rement sur celles de MM Gérard Vergaert et Paul 
Deschemacker, qui dépassent sensible.cent les 
autres. 

Il y a également dVcel'.entes chosi s 'ans le 
cours de modelage et de sculpture de M. Ollé. 
Nous avons surtout remarqué la copie de bas-
relief « Maternité • , qui a été sincèrem<"',t readM 
par MM. Frédéric Vuilbemenot, Pierre GaiHi.ird et 
Raoul Deherripon ; un portrait traité en bu«'e et 
en médaillon par M. Vulbemenot et un panaeaaj 
bois délicatement smlpté. empreinte d- f cilea 
végétaux, par M. Cailuard-

Au cours d'architectuie professé par M. Barbo-
tin, ce qui nous a tout spécialement attiré,'c'est le 
projet d'une Salle de patinage, présent- par? M. 
Evariste Demay : le plan d'agencement intérieur 
nous a paru très heureusement conçu. 

En résumé, ainsi que nous le faisions n^ortir 
au début de ce compt^-rcndu, tous les teera dé
notent de sérieux efforts et c'est tout à la 'iuange 
des maîtres et des élèves. 

Le Tour de France Cycliste 
Aujourd'hui 

avant-dernière étape ; BREST-C AEW 

M 1 , e E - .? r e "tng expnsc un chemin de tahj plu. 
oussins en brod<i's en» 
Jcharpe en tulle br-̂  :é soie 

La otaaeement da la 11. ét*r>e 
1. Garrigou, en 11 h. 18 m.; 2* Françcis |" 1 T rrk 

11 h. 25 m. ; 3. Vanhouv.aert, en 11 h. 26 m. ; 4 J. Àl». 
voine, en 11 h. 2b m. ; S. Duboc, en 11 h. 2C L; 2 I . ' 
6* Trousselier, en 11 h. 16 m. 3 s. ; 7. Krnesi Paul en 
11 h. 26 m. 4 a.; tr'Betfini, à une roue; 9" I> 'o 1-c' en 
11 h. 39 m.; 1<T Gajoni. en 11 h. 66 m. ; 11 Lts. i'ntc 
en 12 h. 30 m. ; 12" Christophe, en 12 h. 30 m. 13' Ma
nager, en 13 h. 12 m. ; 14 O. Fleury, en 1-3 h 1C in -
15* Mait ron, en 13 h. 12 m. ; 16" Léman, en 13 ^ 14 m ' 
1T A. Faure, en 13 h. 3b m. ; 16- Rabot, en lo h. 40 m' : 

1» Lelloni, en 13 h. 44 m. ' 
» Zavatti, en 13 h. 44 m. ; a* Oamberini. .11 13 K. 

45 m.; 22- Oudin, en 13 It. £0 m. ; 2 Ï 1) iroa en 
14 h. 5 m. ; 24' Habierre. en 14 h. 6 m. ; B' ' , lîars 
en 14 h. 29 m. ; 26' Laehaiae, en 16 h. 16 m ; r7 Gar
dent, en 15 h. 27 m.; Î3* H. Alavoine, en 15 h CO m • 
29" Lançlnde, en 15 h. 30 m. ; 30" Boiilat, e-i " h. 31 • 
31" Dufotir, en 15 h. 56 m. ; 32" Dwnnria. -n 16 h. ; 
33' Chaude, en 16 h. 10 m. ; 34' Pietrois, en I :> a, 10; 
35- M.-;- anoli. en 16 h. 40 m.; 36* Vaidis, -..- 17 h.: 
37- attiriez, en 17 h. m m. ; 33* A. Wattelier. m 18 b. 
8 m.'; 19 Goujon, en 18 h. 20 m.; 40" ateili. ea 14 h. 
10 m. ; 41* Leroy, en 19 h. 17 m. 

La treizième étape 
La treizième étape se dispute auiourd' • • sur la-

trajet Brest-Caen (4A5 kilomètres). Le dtV.. t a été1 

donné i minuit. 
Les rinnuante-einq coureurs restant, ont sk>né an 

contrée. On «ait oûe satta étape, qui aajanaorei 420 
kilomètres, est la plus longue. 

t - E S G R E V > : 3 
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A l'établissement Motte at MeHJaaeoux 

Quinze ouvriers de la trille d'mpprêt-etiMime de] 
l'établissement Motte et Meillaaaoux se sont mie en 
grève hier à midi. Ils ré< lnmsnt une augmentation] 
de salaire de deux centimes à l'heure. Mas, entre
vue a eu lieu entre grévistes at patron* e Ile, n'a] 
pas donné de résultats. 

Conflit terminé 

Les ouvriers de la tc\nturerie-apprèi ,.e MM., 
Browaets-Degeyter et fils, rue Saint-Mui_rkc, qui 
s'étaient mis'en grève, samedi, ont repris le trai« 
vail. 

Satisfaction partielle leur a été accordée. 

o « i LaUtfMtltMft* 
aOUBAlX. . . «rasas FaMara. — Vendredi swr. a huit 

Heures ut demie, dernujs répétition vénérai, avant 1» 
concert de Namar. Inatnx'trans et retau* de-s cacheta 
pour ce voyaao. dosa la départ aaa. tteu diaiaaclkVA 
six heures du matin, gare du Kouliaix. 

Prévoyant» de l'aaenlr. — Ka «aie.— 
Fabricants et de la ducaase de Roubaix, ta . . . 
fuelte de la S.4NSO aactiun, établi* enex M. Injl, bortTwJà 

«•'lia des ratas «ea 
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